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                    Il y a eu une époque où je souhaitais la mort de mon père.

                    Avant que ma mère s’éteigne, mon père n’était pas une bonne
                        personne. Il était vraiment difficile et très colérique. Donc, je désirais
                        qu’il ne soit plus là – et que sa mort soit une solution rapide qui mettrait
                        fin à toutes les horreurs qu’il y avait entre mes parents et qui émanaient
                        de lui.

                    Cependant, j’ai beaucoup de chance : au cours des années qui
                        ont suivi la publication de mon premier livre, Face the Music, j’ai
                        été très heureux de pouvoir dire un jour à mon père : « J’aimerais que tu
                        puisses être là pour toujours. »

                    Il va avoir 99 ans, et ces dernières années, plutôt que de
                        n’être confronté qu’à des souvenirs négatifs, j’ai vécu beaucoup de choses
                        qui me manqueront vraiment.

                    Mon père a éprouvé beaucoup de peine en lisant
                            Face the Music parce que j’y parlais ouvertement de toute la
                        souffrance que j’ai ressentie lorsque j’étais enfant, du manque de soutien
                        dont je souffrais à la maison et des problèmes qu’il y avait entre mes
                        parents – la guerre permanente et le manque d’affection. Depuis que ce livre
                        est sorti, je me suis parfois surpris à évoquer avec mon père des choses
                        qu’il avait oubliées – mais qui avaient été fantastiques. Par exemple, il
                        m’avait emmené à l’opéra, ainsi que dans des musées. Et bien qu’il ne puisse
                        être en phase avec moi sur le plan émotionnel, il m’a tout de même mené en
                        des endroits qui m’ont façonné tel que je suis, en bien et en mal.

                    Ce que j’ai omis dans Face the Music, c’est le fait que
                        malgré ses défauts, mon père était bien intentionné. Dans le passé, cela me
                        semblait inintéressant. Mais aujourd’hui, je me rends compte que ça faisait
                        une différence importante – et que je peux aussi apprendre de cela.

                    Pour tenter de montrer cela à mon père, je lui ai rappelé
                        l’époque où, à huit ou neuf ans, je lui ai demandé des lunettes de soleil.
                        Je lui ai dit que je voulais m’acheter des lunettes de soleil à la brasserie
                        située à proximité de notre appartement. Et il m’a dit : « Non, je vais te
                        procurer des bonnes lunettes de soleil. » Et il a commandé une paire
                        de lunettes de soleil de qualité à un opticien. Mais malheureusement, ça
                        s’est retourné contre lui, car dès que je les ai vues, je les ai détestées.
                        Je me revois lui dire, assis avec lui après la sortie de Face the
                            Music : « Souviens-toi, tu m’avais acheté des bonnes lunettes de
                        soleil. »

                    Ce qui a fait que notre relation s’est finalement
                        considérablement améliorée, ce fut d’établir des limites ; cela crée un
                        niveau de respect, pour soi-même et pour les autres. Nous ne devons pas
                        laisser les autres se moquer de nous ni nous dénigrer, ni même nous traiter
                        plus mal que ce que nous jugeons acceptable. Il est bon d’établir des règles
                        dans nos interactions : faire savoir aux autres ce qui est acceptable et ce
                        qui ne l’est pas. Il ne s’agit pas d’adresser à nos interlocuteurs la liste
                        de nos interdits sous la forme d’un ultimatum. Ils doivent le voir à la
                        façon dont nous gérons les situations avec les autres et avec eux-mêmes.
                        J’ai dit tout cela à mon fils Evan, qui est aujourd’hui adulte, car je pense
                        que c’est important.

                    Initialement, mes parents ont été estomaqués à l’idée que je
                        puisse leur dire des choses qui leur semblaient inacceptables, ou que je
                        puisse raccrocher au nez de mon père quand je trouvais qu’il devenait
                        incorrect. Il me rappelait et me disait : « Tu m’as raccroché au nez ! » Et
                        je lui disais : « Ouais, je t’ai déjà dit qu’il était inacceptable que tu me
                        parles comme ça. »

                    Dans nos relations, il est important de préserver le respect de
                        nous-mêmes.

                    Cependant, je pense très fortement qu’il faut regretter le
                        moins de choses possible. À mesure que ma vie progressait, j’ai toujours
                        voulu m’assurer que je ne laissais pas derrière moi des « j’aurais dû » ou
                        des « j’aurais pu ». Je préférais régler directement les choses. Avoir
                        encore mon père à 98 ans signifie que chaque jour est une inconnue, que
                        chaque jour est fragile. Pour notre propre intérêt à tous les deux, il n’est
                        plus temps de laisser des choses dans le non-dit.

                    Parler avec mon père de sa disparition, c’est aborder un secret
                        de Polichinelle. Il sait bien évidemment que ses jours sont comptés. Il a
                        une vision presque contradictoire là-dessus : il dit qu’il a vécu trop
                        longtemps et que tous les gens qu’il connaissait sont morts. Ce à quoi je
                        lui réponds : « Ils échangeraient tous leur place contre la tienne. » Mais
                        quand il n’est pas bien, il n’attend pas pour aller à l’hôpital, et il en
                        ressort en disant : « C’était tout proche, mon garçon. »

                    Donc, d’un côté il dit qu’il ne devrait pas être là, mais de
                        l’autre côté, il désire quand même être là.

                    On perd beaucoup à ne pas parler de la mort. Et au fil des
                        conversations que j’ai eues avec lui sur le sujet, j’ai réalisé qu’il
                        fallait que je lui dise qu’il allait manquer à ses petits-enfants et, aussi
                        simple et enfantin que cela puisse paraître, que j’avais besoin de lui dire
                        qu’il allait me manquer. J’avais besoin de lui dire combien il allait me
                        manquer et combien je désirais qu’il puisse être là pour toujours.

                    La veille du jour où j’ai décidé d’aborder ce sujet avec mon
                        père, je me suis dit que je devais lui en parler car je ne savais pas
                        combien de lendemains il nous restait à passer ensemble. Je lui ai donc
                        dit : « Tu vas me manquer, tu sais. »

                    Ce qui a été un énorme changement. Je n’aurais pas
                        pu le lui dire cinq ans plus tôt, parce qu’il y a cinq ans je ne le
                        soutenais pas du tout. Mais j’avais besoin de le lui dire, et je ne voulais
                        pas finir en ressentant ce que beaucoup de gens éprouvent dans une telle
                        situation quand il est trop tard : j’aurais dû le lui dire quand j’en
                            avais encore l’opportunité.

                    J’en avais l’opportunité, et je voulais la saisir.

                    Dans ce chapitre de ma vie, c’est quelque chose qui est
                        vraiment cool. Non pas que notre conversation ait gommé le passé, mais au
                        lieu d’en garder de l’amertume ou de mauvais souvenirs, j’éprouve une grande
                        joie à côtoyer la personne que mon père est devenu. Et il a appris à être
                        bienveillant. J’en suis très heureux.

                    Et je crois que c’est relié à une autre chose que j’ai
                        apprise : mon père va continuer dans cette voie. Oui, je me souviendrai des
                        choses qui n’étaient pas formidables, mais je me souviendrai aussi du fait
                        que nous nous sommes réconciliés. C’est une bonne chose. C’est une
                        merveilleuse chose.

                    C’est un don du ciel.

                    Mon père est une bien meilleure personne – il est toujours
                        hanté par ses démons, toujours hanté par la culpabilité, mais il est bon et
                        prévenant. Établir des limites pour les autres personnes nous permet de
                        décider ce qui est acceptable et ce qui ne l’est pas. Et le fait que je
                        verbalise ces limites à mon père, lui disant de manière explicite ce qui
                            est acceptable et ce qui ne l’est pas, a probablement été le départ du
                        changement entre nous. Aujourd’hui, mon père est très bienveillant et il
                        suit mon projet musical parallèle, aSoul Station. Il veut savoir comment se
                        déroulent les shows et mes expositions de tableaux1. Il me fait des compliments sur les choses que
                        je fais. Quel que soit notre âge, nous recherchons tous l’approbation de nos
                        parents.

                    Par le passé, la connaissance que mon père avait de mes
                        accomplissements, pour autant que j’aie pu en connaître, avait toujours été
                        teintée de jalousie et de ressentiment. Maintenant que ce n’est plus le cas,
                        c’est une véritable bénédiction, car sa vie – il le sait et je le sais – se
                        rapproche de sa fi

                    Donc, je me sens très reconnaissant de ce changement.

                    Je suis reconnaissant de pouvoir lui dire que je l’aime et
                        qu’il me manquera. C’est une chose à laquelle je ne m’attendais pas, que je
                        n’avais pas eue avant et que je n’avais pas lorsque j’ai écrit Face the
                            Music. C’est une bonne chose.

                    Je ne veux pas que mon père meure. Aujourd’hui, je me sens très
                        chanceux de pouvoir lui dire que je souhaiterais qu’il ne meure jamais et
                        qu’il soit là pour toujours. C’est un cadeau pour lui, mais c’est
                        probablement un plus grand cadeau pour moi parce que je vais rester. J’ai
                        fait en sorte d’arranger les choses.

                    La fin de Face the Music ressemble à la
                        fin. Mais ce n’est jamais la fin. Il y a toujours une nouvelle fin. Et un
                        nouveau commencement.

                    Dans ce livre-ci, il s’agit de trouver les deux. Si vous êtes
                        jeune et que vous envisagez un nouveau départ qui vous mènera à une
                        meilleure fin, ou bien si vous êtes plus avancé en âge et que vous vous
                        imaginez un avenir différent, ce livre constitue une voie d’accès à ce que
                        j’ai appris. J’espère qu’il vous rendra service.

                    Qui n’espère pas se procurer un jour le mythique backstage
                            pass ? Dans le rock’n’roll, le backstage pass, c’est le
                        ticket d’or. C’est le pass qui vous permet de voir ce que la plupart des
                        gens n’auront jamais la chance de voir – ce qui se trame en coulisse ; le
                        pass qui vous permet de voir ce qu’il y a derrière le rideau et d’avoir un
                        aperçu du véritable Magicien d’Oz. Le backstage pass vous permet de
                        voir tout le dévouement et toute la débauche qui font fantasmer tant de
                        gens. Mais quelle est la réalité de ce fantasme ?

                    Dans la vie, nous désirons souvent ardemment quelque chose et
                        nous nous mettons en quête de cette chose, avant d’être surpris par la
                        réalité. Mais c’est là où réside la gratification. Toute chose n’est pas
                        forcément telle qu’elle nous apparaît, et la réalité est beaucoup plus apte
                        à changer notre vie que le fantasme.

                    Vous avez maintenant ce backstage pass entre vos mains,
                        une opportunité de voir le bon, le mauvais et l’affreux côté des
                        choses – et, par bonheur, d’être beaucoup plus avisé face à tout ça.

                    Ce livre détaille ma façon d’appréhender le succès et de bien
                        vivre ma vie. C’est la recherche d’une vie saine, de corps et d’esprit,
                        d’une vie épanouie et gratifiante. Et il n’est pas nécessaire pour cela de
                        revêtir une panoplie de Yoda.

                    Bien sûr, bien vivre sa vie ne signifie pas la même chose selon
                        les individus. Pour certains, il s’agira de passer plus de temps à s’amuser
                        avec leurs enfants, pour d’autres, ce sera un bon verre de vin italien. Et,
                        tandis que j’apprécie chacune de ces deux choses, les détails importent peu.
                        Il s’agit d’une approche de la vie. Et cette approche a fonctionné pour moi.

                    Les leçons que j’ai apprises – contenues dans ce livre – sont
                        des vérités. Mais je ne suis pas là pour vous dire que c’est la voie du
                        succès. Je suis là pour vous dire que vous pouvez trouver votre propre voie
                        vers le succès – que cela réside en vous-même. Chacun a son destin, ou sa
                        destination, qu’il peut poursuivre et atteindre, ou pas. Je ne suis donc pas
                        là pour faire une quelconque leçon à qui que ce soit ; je suis là pour
                        encourager. Je suis là pour expliquer ce que j’ai fait et comment je l’ai
                        fait – et comment vous pouvez le faire aussi.

                    Bien sûr, il serait présomptueux de ma part de vous dire
                        comment gérer votre vie personnelle. Après tout, je n’ai jamais vécu un seul
                        jour comme vous. Tout ce que je peux faire, c’est vous dire ce que j’ai fait
                        et espérer que cela vous serve de feuille de route ou de modèle type pour
                        vous aider à découvrir qui vous êtes. Je n’avais pas de feuille de route, et
                        au final, j’ai fait de nombreuses erreurs. J’ai tiré beaucoup
                        d’enseignements de ces erreurs, et je peux vous épargner le fait de faire
                        les mêmes, afin que vous suiviez le cheminement qui fonctionnera pour vous.

                    Je ne suis pas un thérapeute. Je ne suis pas un bodybuilder. Je
                        ne suis pas un diététicien. Et je ne pense pas que le développement
                        personnel soit l’affaire exclusive des génies. Avec quelques conseils et un
                        peu de soutien, nous pouvons y arriver ensemble.

                    Je ne suis pas là non plus pour vous dire quoi que ce soit que
                        vous ne voudriez pas faire – après tout, la seule personne qui a le
                        potentiel pour changer, c’est vous. Mais je suis là pour le faire avec vous,
                        pour vous servir de guide. Je suis là pour vous montrer comment adopter une
                        vision efficace qui influencera tous les aspects de votre vie.

                    J’ai trouvé une chose – une chose qui est une leçon d’humilité
                        pour quelqu’un qui pense qu’il peut changer pratiquement tout – c’est que je
                        ne peux pas changer les autres. Donc, ce livre n’exprime pas ma volonté de
                        vous changer. Ce livre vous donne des pistes pour vous changer vous-même.

                    Et si vous voulez changer, vous le pouvez.

                

            

        
     

1. La peinture est l’autre passion de Paul Stanley. C’est le producteur Michael James Jackson qui l’a encouragé dans cette voie, et c’est à Hawaï qu’il a fait sa première exposition, en 2003, où il a vendu pour 35 000 dollars de peintures. Il a exposé ensuite un peu partout aux États-Unis, réalisant plus de 2 millions de dollars de gains.
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                Au printemps dernier, je suis retourné
                    à la 211e Rue Ouest, dans l’Upper Manhattan, où se
                    trouve l’appartement à une chambre où j’ai grandi. Ça n’avait pas été un foyer
                    joyeux, pour le dire sobrement. Cela faisait soixante ans que je n’étais pas
                    allé dans ce bâtiment. J’étais passé devant en voiture une fois ou deux, et je
                    n’en avais rien éprouvé de bon.

                Cette fois, j’avais une raison bien précise de m’y rendre : j’y
                    allais avec ma femme, Erin, mon fils aîné, Evan, et mes trois plus jeunes
                    enfants – Colin, douze ans, Sarah, dix ans et Emily, sept ans. Je voulais
                    qu’ils voient l’endroit où j’avais commencé ma vie. J’espérais que ça leur fasse
                    saisir la différence entre leurs vies et la mienne.

                Il y a des années, j’avais visité le quartier du Queens, où ma
                    famille avait emménagé quand nous avons quitté Upper Manhattan. Le Queens est le
                    quartier où je vivais quand j’étais au lycée, où j’ai commencé la musique, où
                    j’ai rencontré un bassiste qui s’appelle Gene Simmons, et que nous avons fini
                    par monter KISS. Mais après cette visite, je me suis senti mal pendant plusieurs
                    semaines. Cela avait en quelque sorte confirmé ce que j’avais toujours pensé :
                    ces endroits de mon passé n’étaient chargés que d’émotions négatives pour moi.

                Pourtant, je pensais qu’il était important d’essayer une approche
                    différente. J’espérais que cette visite à la 211e Rue
                    m’offre une belle opportunité de donner une réalité concrète aux histoires que
                    j’avais racontées à mes enfants au fil des années, de faire en sorte que mes
                    souvenirs d’enfance deviennent une réalité tangible pour eux.

                Alors nous y sommes retournés. Ou, devrais-je dire, j’y suis
                    retourné, car ils n’y étaient jamais allés.

                Je suis né avec un amas de cartilage froissé en lieu et place
                    d’oreille droite, une malformation de l’oreille externe appelée microtie.
                    D’aussi loin que je me souvienne, les gens m’ont toujours dévisagé – enfants et
                    adultes. Les gens semblent détacher une difformité de la personne – au lieu
                        d’être traité comme un être humain, j’étais traité comme un objet. Un objet de
                    curiosité dans certains cas, je suppose, mais plus souvent un objet de dégoût.

                Lorsque j’ai commencé à fréquenter l’école élémentaire à côté de
                    notre appartement, l’école PS 98, je n’avais aucun ami, mais j’étais toujours le
                    centre de l’attention. Et cette sorte d’attention était juste horrible pour un
                    garçon de cinq ans. Je voulais disparaître. Ou me cacher. Mais je n’avais nulle
                    part où aller.

                C’était déjà une chose insupportable lorsque quelqu’un me fixait du
                    regard. Mais quand quelqu’un criait en me voyant, cela attirait tous les regards
                    vers moi – tout le monde me regardait, me scrutait. Je me sentais violé et
                    menacé au plus profond de moi-même. Ce furent les pires moments – comme le gosse
                    qui vous pointe du doigt et qui crie : « Stanley, le monstre à une oreille ! »

                La seule chose que je pouvais penser, c’était : Vous me faites du
                        mal.

                En plus de ça, je n’avais jamais une épaule sur laquelle m’épancher.
                    Mes parents insistaient pour que je n’en parle pas. Les enfants ont besoin de
                    parents. Les enfants ont besoin de protection. Du fait que mes parents ne
                    manifestent pas d’empathie envers moi et ne veuillent pas entendre parler de mes
                    problèmes, je me sentais coupé de tout le monde.

                Pendant la majeure partie de ma vie, la 211e Rue Ouest n’a représenté qu’une seule chose pour moi : de la douleur.

                Mais là, tandis que je conduisais en direction de
                    l’appartement, je me demandais si cela serait différent.

                Nous sommes arrivés et sommes passés sous le porche à l’entrée de cet
                    immeuble de quatre étages sans ascenseur. Nous avons progressé sur un sol pavé
                    – dire qu’il s’agissait d’une cour intérieure à proprement parler serait trop
                    l’embellir. Les souvenirs ont commencé à affluer. En traversant cette cour, je
                    me suis soudain souvenu d’avoir sauté sur le dos d’un autre enfant et de l’avoir
                    mordu. Cet enfant s’était moqué de moi et m’avait craché au visage. La cour
                    m’avait fait revenir ce souvenir parce que je m’y étais trouvé un jour avec ma
                    mère, et je lui expliquais à l’époque que cet enfant m’avait menacé. J’avais
                    tenté de faire comprendre à ma mère que j’avais besoin de son aide pour gérer
                    cette situation. Et elle m’avait répondu, à moi qui étais encore à la
                    maternelle, que je devais mener mes propres combats.

                « Ne viens pas pleurer dans mes jupes », m’a-t-elle dit.

                Ce qui m’a poussé à aller attaquer cet enfant.

                En pénétrant dans l’appartement, ma réaction initiale a été la
                    surprise devant un si petit endroit. À l’évidence, le souvenir que nous avons
                    d’une chose à une certaine échelle – basée sur notre taille et notre stature
                    d’enfant – est totalement différent de la réalité lorsque nous le revisitons
                    plus tard, c’est stupéfiant. Le logement était également en mauvais état, mais
                    c’est sa taille qui m’a le plus surpris. Certes, je me souvenais qu’il était
                    petit, mais là, il m’apparaissait encore plus petit. Et nous vivions à quatre
                    là-dedans – mes parents, ma sœur et moi. Mes parents dormaient dans le salon sur
                    un canapé convertible, et si ma sœur ou moi nous réveillions plus tôt qu’eux et
                    que nous voulions aller à la cuisine, nous devions ramper sous leur lit.

                Mon cœur battait à 100 à l’heure. J’étais un peu étourdi.

                Une fois dehors, nous avons vu l’école toute proche, et la cour de
                    l’école où l’on m’avait appelé « Stanley, le monstre à une oreille. »

                J’ai toujours dit à mes enfants de se souvenir que leur père avait
                    été moqué et ridiculisé. Je leur ai toujours dit que cela m’avait blessé et
                    qu’ils devaient se souvenir, lorsqu’ils auraient affaire à d’autres personnes,
                    combien j’avais été une cible. Cela signifie beaucoup pour eux, et je vois cet
                    impact dans leurs yeux. Colin est très conscient des vulnérabilités des autres,
                    tout comme Sarah. Même Emily est très réceptive aux sentiments des autres. Si
                    c’est arrivé à leur père, cela pourrait arriver à n’importe qui.

                Et c’est le cas, bien que durant mon enfance il ne me soit jamais
                    venu à l’esprit qu’il se pourrait que je ne sois pas le seul à me faire harceler
                    et à en souffrir. Les enfants ont tendance à ne pas se projeter dans un univers
                    plus large. Je ne m’étais jamais imaginé que quiconque puisse être moqué ou
                    harcelé, parce que mon monde se limitait à moi-même. Et même si quelqu’un
                    d’autre était soumis à un traitement similaire, cela ne comptait pas – je
                    souffrais quand même. Savoir que quelqu’un d’autre se faisait également
                    harceler ne m’aurait pas consolé.

                Mes enfants savent tous que l’on m’a dévisagé et montré du doigt, que
                    j’avais des problèmes à l’école et que je ne pouvais entendre correctement – que
                    j’éprouvais toutes sortes de difficultés. La meilleure façon pour eux de
                    vraiment comprendre ce genre de chose, c’est d’y attacher un visage : mon
                    visage. Un visage qui, en tant que membre de leur famille, aura probablement la
                    plus grande signification pour eux.

                Et là, à me trouver devant cette cour et cet appartement plus de
                    soixante ans plus tard, tout cela me semble issu d’une autre vie. Les souvenirs
                    étaient toujours là, mais ma relation à cet endroit n’était plus empreinte de
                    connotations négatives. Je pourrais dire, contrairement aux visites précédentes
                    de lieux de mon passé, que celle-ci allait marquer un tournant. Elle n’allait me
                    faire ressentir ni douleur ni amertume.

                C’était complètement lié à la personne que je suis devenue. Et par
                    ça, je ne fais pas allusion à la rock star globe-trotteuse propriétaire d’une
                    belle maison et d’une belle voiture. J’ai obtenu ces biens matériels assez tôt
                    dans ma vie et j’ai réalisé que ça n’aidait en rien à adoucir les cicatrices
                    émotionnelles. À un moment, j’ai pensé qu’une playmate tout droit sortie de chez
                        Playboy et un compte en banque bien garni étaient la réponse. Mais ça
                    ne l’était pas. J’avais désespérément voulu jeter ma célébrité au visage des
                    cruels camarades de classe lors de réunions d’anciens élèves, mais ça ne m’aidait pas
                    à me sentir mieux. J’avais ardemment souhaité être désiré par le genre de femmes
                    qui m’avaient ignoré, mais je me suis rendu compte que je ne parvenais toujours
                    pas à avoir de relations amoureuses épanouissantes. J’avais toujours voulu me
                    draper dans les attributs du succès, mais je me suis aperçu que tout cet apparat
                    n’était que de l’apparat, quel qu’en soit le prix. D’un côté, j’avais accompli
                    tout ce que j’avais toujours voulu et même davantage. Mais d’un autre côté,
                    j’étais toujours en souffrance émotionnellement, jamais serein, jamais
                    complètement heureux.

                La beauté du succès est qu’il m’a donné la possibilité de réaliser
                    une quête : être la meilleure version de moi-même. Mais qui je suis devenu est
                    différent de qui je pensais devenir.

                Et la raison pour laquelle cette visite à l’appartement de mon
                    enfance fut différente de mes précédentes incursions dans mon passé est que
                    lorsque votre vie est en ordre, le chaos que vous avez pu traverser perd de son
                    importance et ne devient plus significatif. À une époque, j’étais beaucoup plus
                    relié à ces choses-là et à mes combats intérieurs dans ce lieu. Pourtant, j’y
                    étais maintenant de retour délesté de tout ce bagage.

                Je ressentais certaines des émotions que j’avais éprouvées en parlant
                    à mon père ces dernières années, à propos du changement qui était intervenu dans
                    notre relation.

                Cet endroit – la 211e Rue –
                    avait beau être le lieu où j’avais commencé, mais ce n’était pas là où j’avais
                    terminé, au sens propre comme au sens figuré.

                D’une façon étrange, cet endroit me semblait tout à coup étonnamment
                    beau – parce que je mettais les choses en perspective, parce que je voyais
                    jusqu’où j’étais parvenu. Et encore une fois, je ne parle pas ici de choses
                    matérielles. Je peux aujourd’hui apprécier mon passé pour la même raison que
                    j’ai finalement pu écrire mon histoire dans Face the Music, et pour la
                    même raison que mes relations avec des gens comme mon père ont continué
                    d’évoluer depuis que ce livre est paru. Nous gardons des secrets quand nous
                    n’avons pas digéré notre passé. Nous sommes dans la tourmente quand nous n’avons
                    pas apprivoisé nos sentiments. Mais une fois que nous nous sentons apaisés, nous
                    sommes libérés pour lâcher prise.

                Revenir à la 211e Rue a été une
                    extraordinaire opportunité, un moment de clarification.

                J’ai réalisé que lorsque nos vies sont corrélées au fait d’être dans
                    un endroit bénéfique, alors nous sommes prêts à dévoiler les choses difficiles,
                    parce qu’elles ne représentent plus le même fardeau que par le passé. Il se peut
                    que nous ayons été des victimes non consentantes dans le passé, cependant, nous
                    pouvons choisir de permettre, ou non, à ce passé de faire de nous des victimes
                    dans le présent et dans le futur.

                J’entends souvent des gens exprimer l’idée que vivre
                    bien est la meilleure revanche. Mais je ne sais pas. Si nous vivons bien, nous
                    n’avons pas besoin de revanche. Si nous éprouvons toujours ce besoin, alors
                    c’est peut-être qu’après tout nous ne vivons pas si bien que ça. Vivre bien, à
                    ce stade de ma vie, signifie ne pas avoir besoin de revanche, pas même
                        vouloir la revanche.

                Mais encore une fois, qui sait vraiment ce que c’est que vivre bien,
                    du moins, à l’avance ? Durant la majeure partie de ma vie, je suis sûr que ce ne
                    fut pas le cas. C’était quelque chose que j’avais besoin d’apprendre – à mes
                    dépens, et sur une longue période.

                Le truc, c’est que la vie ne se présente pas avec un manuel
                    d’instructions. Donc, je me suis créé le mien au fil des années. J’ai passé
                    toute ma vie à ajouter à ce manuel d’instructions des principes chèrement
                    gagnés, et en le suivant, j’ai atteint non seulement le succès traditionnel,
                    mais aussi la paix de l’esprit qui me permet de voir les choses sous un
                    éclairage différent. Jusqu’à maintenant, ce manuel n’existait que dans ma tête,
                    mais j’ai décidé d’en faire une réalité pour le partager, pour le dévoiler tel
                    qu’il est : le fruit de me sentir déchargé du poids de mon passé.

                
            

        
    OPS/cover/pagetitre.jpg
* PAUL *
7TANLEY

[BACKSTAGE PASS)

Traduit de I'anglais (Etats-Unis) par Olivier Bougard

Talent Editions





OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Page de copyright


		Dans la même collection


		Sommaire


		Introduction


		PREMIÈRE PARTIE - Le business et le succès
		1 - Laissons le passé au passé










Pagination de l'édition papier


		1


		2


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		23


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34




Guide

		Couverture

		Backstage Pass

		Début du contenu

		Table des matières





OPS/images/P267.jpg
A découvrir également chez Talent Editions






OPS/images/P268.jpg
A

ROB HALFORD

MA CONFESSION






OPS/images/P269.jpg





OPS/images/P273.jpg
Enhaut 3 gauche.
MON TOUT JEUNE PAPA
ETSAFUTURE STAR.

Enhaut 3 droite
MES PARENTS LE JOUR
DELEUR MARIAGE,

LE 24 SEPTEBRE 1848.

Ci-contre
MO! A DDUZE ANS. JE
VOUIRAIS POUVOIR
RETOURNER ME PRENIRE
DANS LES BRAS.






OPS/images/P280.jpg
AL AVANCE DANS LA VIE SANS VRAIMENT CONNAITRE MA DESTINATION.
MAIS QUAND JE SUIS ARRIVE LA J Al SUQUE G ETAITCHEZ MO,

phor. s towe





OPS/images/P274.jpg
Adraite NEW YORK CITY TAXI and LIMOUSINE COMMISSION.
UNCHAUFELR OETAX DE G AYS, TAICAB OANERS LIGENSE
PRET POUR LES RUES DENEW YORK. EXPIRES MAY 31, 1974

'ROUFLAQUETTES EN OPTION. V & STANLEY B.
EISEN

Gidossons
'UNE PAGE DE MON PREMIER CAHIER
DECHANSONS, QUEJE VNS 1ed ey
DERETROUVER LiSPAROLES NN
'DETOUTES MES PREMIERES
CHANSONS POUR KISS Y SONT.

Love Heg AwT CAN
Trinenher He himes Twas lonely withot-here
Now she’ minc. andh T spend ey fine. deeamins abonk-hes:
vt har all Eoan o vy and umdeoshond
e Hings thak make ke glod Hue things Hhat make hee sed
Tinalocky oy T handly votn g .
and when Bdworld loshs bad she’s never nest sad
“ZheS % eas b plasse and tdscsn't boke momey
Ge con have waoed fime when Hhe shies xren't som

Repeat chorvs, o7 verse aud chovvs

Ot on thesheets G o lumg
The pfires only hegon
P R

Living in sarvows andd wadness

The aofyov emdew theu thomb
Dok Black Ditmond, ook Black |
Duckress wnllalon the ecky

Et seans o full omyov fod
A the'gou don't sk o prby
Thaw's nothing that wou

Ol Black Bahand 00 Black: Dl






OPS/images/P275.jpg
Agauche et ci-dessous
LES PREMIERS CLICHES D'UN
'NOUVEAU GROUPE APPELE
KIss.

Cicgessous
STUDID 54 AVEG ANDY
WARHOL. ANNIE ENNDX, ET
FRANKZAPPA. UAGE DOR DE
TOUS ES BACES.

Adroite:
1975, TOUT DANS LE REGARD NOIR ET LES CHEVEUX.

Phar, maar e






OPS/images/P276.jpg
Ciedessus.
JOUR D'ENTRAINEMENT. POUR
ARRIVER AUTOP L FAUT
COMMENCER QUELQUE PART.

Fhors, saanow

Ci-contre
'CHEZ MOL. MON CHAPEAU. MA
'GUITARE ET MES PUMA PAUL
‘STANLEY EN SUEDE. STYLE!





OPS/images/P277.jpg
3 Agache

RETOUR AU 531 WEST 21
STREEL. JE LA QUITTE JEUNE
GARGON, JE REVIENS EN
HOMME.

Cidessous

> UN MOMENT MAGIQUE AVEG

‘SARAH, EMILY ET COLI.






OPS/images/P278.jpg
Ciedessus.
LAFIN D'UNE SUIREE EXTRADROINAIRE
COMME LY EN A U BEAUCOUP.

proe Kamhckoux

Adrotte
JMNHY. UNE CONE LISPIRATON 5
'DUNEVIE, ETUN HOMME ADORABLE.





OPS/images/P279.jpg
Ciedessus
LES RIS DE LA ROUTE. PRETS POUR LA FIN E TOURNEE.

Faore stk owe

Gi-dessous
SOULSTATION. SEAN, GAVYN, CRYSTAL,LAURHAN ET RAFAEL JE FIS PARTIEOE LA TRIBU.
‘DN PARTAGE LE MEME AMOUR DE LA SGENE ET DE LA VIE.






OPS/cover/cover.jpg
- PMUL. -
NE I-‘A






